LA  CONDUITE 


DÜ  DIRECTOIRE  EXECUTIF 


J 


AUX  YEUX  DU  NOUVEAU  TIERS,  . 


P 

VJ  ’ E s T VOUS  qu’il  convient  dans  ce  moment  d’éclaîrer, 
vous  que  le  choix  honorable  du  peuple  appelle  de  touteg 
les  parties  de  la  République,  au  sein  du  Corps  législatif. 
Éloignés  de  Paris,  de  ce  premier  foyer  des  dissension» 
civiles,  vous  n’avez  jamais  pu  percer  la  vérité  des  grands 
évènemens  qui  s’y  sont  passés,  qu’à  travers  le  voile  obscur 
ou  défavorable  dont  une  troupe  de  Journalistes  mercé- 
naires  l’ont  enveloppée , et  l’enveloppent  encore.  J„s(ju’à 
présent,  si  vous  n’avez  pas  été  magistrats  du  peuple,  votre 
incertitude , sur  le  jugement  qne  vous  devez  porter  de  ce» 


/ 
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làaîs  aujourd^hm  que  vous  l’êtes  , elle  le  deviendrait.  Car, 
puisque  vous  devez  entrer  dans  la  carrière  avec  ceux  qui 
Ont  pensé  être  victimes  de  ces  réactions , il  est  essentiel  ^ 
il  est  indispensable  que  vous  soyez  bien  pénétrés  que  s’ils 
en  ont  triomphé , c’est  pour  de  salut  de  la  République  et 
le  mamiien  de  la  constitution. 

En  quittant  vos  villes  , vos  campagnes  , des  ennemis  du 
Gouvernement , auront  cherché  à vous  efFrajer  sur  l’im- 
portance du  poste  éminent  que  vous  allez  occuper , et  sur 
les  dangers  qu’il  vous  fera  courir.  Craignez  le  Gouverne- 
ment ( vous  auront-ils  dit')  ; craignez  sa  conduîte  : si  vous 

l’entravez , il  vous  sacrifiera Eh  qu’entendenf-ils 

par  cette  conduite?  La  journée  du  i8  fructidor  ? Mais  dans 
cette  journée , qu’a  fait  le  Directoire  qu’il  ne  diit  point 
faire  ? Est-ce  lui  qui  l’a  provoquée  ? Que  n’a- t-il  pas  fait 
au  contraire  pour  l’éviter  ? Examinons  sa  conduite  jusqu’à 
cette  époque  ; suivons—la  pas-à-pas , et  nous  verrons  qu’il 
fallait,  ou  qu’il  triomphât  des  ennemis  de  la  République  , 
uu  qu’il  la  perdit  avec  lui. 

Personne  ne  disconviendra  que  l’esprit  de  parti  dicta  le 
choix  des  électeurs  de  l’an  V 5 que  de  ce  choix  dériva  celiu 
des  députés  bien  prononcés , bien  ennemis  du  Gouverne-»* 
ment.  Quel  aspect  effrayent  pour  lui , quand  il  \ût  tous. 

chokis , nommé* , asseuablés , tout  exprès  pour 
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le  perdre  et  perdre  la  République  ! INTéanmoîns , il  ne  & 
rien  entrevoir  de  ses  craintes  5 il  fît  plus  ' il  ne  paruj 
pas  même  se  douter  de  leurs  intentions  perfides , et  cher^ 
cha  tous  les  moyens  de  se  rapprocher  d’eux,  dans  l’espoir 
de  les  éclairer  sur  leur  devoir  , et  de  les  ramener  aux 
vrais  principes  de  Liberté.  Mais  il  fît  d’inutiles  efîbrts^ 
la  haine  des  nouveaux  députés  était  trop  forte  , elle  était 
trop  bien  nourrie , peut-être  trop  bien  payée  , pour  s’eteindre 
aussi  facilement  ; bien  mieux , elle  avait  un  but  trop  im- 
portant pour  ne  pas  augmenter,  plutôt  que  de^'furfîiiiuer. 
I»eurs  vues  ambitieuses  les  rendaient  implacables*  . . ils 
étaient  résolus  à tout  sacrifîer  pour  s’emparer  du  pouvoir. 
Alors,  que  la  situation  du  Gouvernement,  et  d’un  Gou- 
vernement naissant  , devenait  criiique  ! La  première  au- 
torité de  la  France  , le  corps  législatif , conjuré  contre  lui  / 
Toutes  les  administrations  civiles , sourdes  à ses  ordres  et 
déclarées  contre  lui  ! L’opinion  publique  pervertie  et  di- 
rigée contre  lui  ! Quel  courage  il  lui  fallait  pour  ne  pa* 
succomber!  Oui,  jamais  le  Gouvernement  ne  se  di’ouva 
dans  des  circonslances  plus  difficiles  , ^ jamais  aussi 
il  ne  se  montra  plus  grand  , plus  magnanime  : mais 
qu’il  éprouva  de  dégoôts  et  d’humilia fions  ! Il  cher- 
chait, malgré  tout , à maintenir  l’harmome  entre  le  Corps 
législatif  et  fui  5 on  l’accusait  d’y  semer  la  division  : il 
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répondait  sans  murmure , sans  plainte , mais  avec  dignité  , 
aux  diatribes  officielles  lancées  contre  lui  ; on  l’accusait 
d’insolence  et  d’orgueil  : il  frappait  les  coupables  seule- 
ment , quand  la  loi  le  lui  prescrivait  ; ou  l’accusait  de 
barbarie  et  d’aimer  le  sang  : U se  contenait  dans  les  bornei 
de  son  ?âitorité , on  l’accusait  d’usurpation  ; enfin , il  ne 
travaillait  qu’au  bonheur  du  Peuple  et  à la  gloire  de  la 
République  , on  l’accusait  de  perfidie  et  de  trahison.  Pendant 
six  mois , telle  fut  sa  conduite  et  celle  de  ses  ennemis. 
Quel  parti  devait-il  donc  prendre  ? Dévait-il  consentir  à saé 
perte  ? Peut-être  y eut -il  consenti,  s’il  n’eut  pas  été 
certain  d’entraîner  , avec  la  sienne , celle  de  tous  les  amis 
de  la  République:  mais  réfléchissant  sur  les  suites  mal- 
heureuses qu’occasionnerait  sa  faiblesse,  fatigué  d’ailleurs 
de  tant  d’outrages , de  tant  de  calomnies  , et  brûlant  de 
venger  la  patrie , il,  s’arma  d’un  courage  héroïque  , et  jura  > 
malgré  la  puissance  et  le  nombre  de  ses  ennemis , de  Icg 
attaquer , de  les  vaincre  et  de  sauver  la  liberté.  La  divi- 
nité protectrice  de  la  France  qui  veille  sur  elle  sans  cesse , 
qui  préside  à ses  succès,  qui  la  conduit  a ta  victoire, 
reçut  ses  sermens  et  les"  accouplit  ; il  fut  vainqueur.  Aussi- 
tôt l’on  entendit  de  foutes;parts  les  vaincus  s’écrier  t « Il  à 
violé  la  Ccnsliîulion  ! Eh  que  voulaient-ils  faire , eux  ? 
li’anéantij*.  N’est-il  pas  moins  coupable  de  la  violer  un 
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matoènt  qtie  de  la  laisser  périr  pour  f amaîs  ? — Ce  sont 
des  conspirateurs  — disaient-ils  — ! Eh  ! quel  est  celui  qui 
doit  v^conspirer , de  celui  qui  lient  le  pouvoir  ou  de  celui 
qui  l’ambitionne  ; de  celui  qui  goüverne  où  de  celui  qiû 
est  gouverne  j de  celui  qui  perdrait  tout  à un  changement 
ou  de  celui  qui  aurait  tout  à y gagner  ? Amis  incorrup- 
,tihles  et  réservés  de  la  Constitution  c’est  à vous  mèmé 
que  j’en  appelle  : n’étoient-ce  point  eux  qui  étaient  des 
conspirateurs,  et  blâmerez-vous  ce  qu’ils  appellent  les 
attentats  du  directoire  ; iion  je  vous  vois  applaudir  à son 
courage , à son  énergie , et  v*ous  dites  avec  nous  : le  Dî^’ 
rectoire  a sauvé  la  ÎFrance.  f 

Nouvôàux  Législateurs , pénétrez  - vous  bien  de  cettê 
vérité  pour  n’apporter  aucune  prévention  injuste'  contre  le 
Gouvernement  , aucune  crainte  de  sa  puissance,  et  siir~  ^ 
tout  aucune  intention  de  l’entraver  dans  sa  marche  rapide 
et  glorieuse.  Mais  sojez  toujours  d’intelligence  avec  lui 
et  tendez  au  même  but  ; rafTermjssemént  de  la  liberté 
basée  sur  le  maintien  de  Ja  Constitution. 

Vous  avez  une  tâche  bien  honorable  , à renîpîîr , ét 
pour  la  remplir  dignement,  h’épargnéz  ni  votre  temps, 
ni  vos  veilles,  ni  vos  lumières.  Vous  étés  Législateurs 
Legislaîeur  de  la  France.  Pensez  quèllè  résponsâbilité  pèse 
snr  votre  tête.  Dès  les  premiers  jours  de  votre  mstalîation, 


la  France,  l'Europe  entière,  aura  les j^ux ouverts  sur  vous/ 
Elle  vous  écoutera  , vous  jugera.  Que  cette  idée  doit  aggran- 
dir  voire  être  , enflammer  votre  génie  ; l’Europe  vous  ju- 
gera. Sentez  la  grandeur  de  vos  fonctions.  Législateurs , les 
rois  comptent  toujours  sur  le  renversement  de  la  liberté  , suif 
l’anéantisseraeut  de  la  république  , et  c’est  par  nos  divisions 
qu’ils  croient  l’opérer.  Dès  cpie  vous  paraîlrez  , ils  vont  épier 
tous  vos  mouvemens , sonder  votre  esprit , et  chercher  à le 
séduire  ou  à le  corrompre.  Si  vos  premières'séances  sont  ora- 
geuses , ils  se  flatteront  de  voir  la  France  livrée  à de  nou- 
veaux déchiremens  ; si  au  contraire  vous  êtes  calmes  et  bien 
unis-,  ils  se  verfcrj  forcés  à vous  demander  la  paix  : montrez 
donc  entre  vous  une  union  intiine  , marchez  d’un  pas  égal  ; 
soutenez  le  gouvernement  , et  ne  toucliez  à l’édifice  consti- 
tionnel  qu’àuîant  que  vous  serez  assurés  de  le  rendre  plus  so- 
lide encore  , et  de  le  garantir  de  tout  danger.  Al’exerapleh 
de  vos  prédécesseurs  , gardez-vous  sur-tout  de  favoriser , de 
laisser  rentrer  en'France  ces  déserteurs  ingrats  de  le\ir  patrie  , 
et  d’enhardir  ces  corrupteurs  religieux  de  la  morale  publi- 
que ; enfin  , loin  de  sourire  comme  vos  prédécesseurs  aux 
orfihes  atroces  dè^  la  vengeance  , appelez  sur  les  coupables 
toute  la  coîère'des  lois,. 

Mais  aussi , prènez  garde , en  cherGliant  à éviter  leurs 
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fautes;  prenez  garde  , dis-je , de  tomber  dans  un  autnk 
excès  aussi  dangepeux.  Point  de  persécutions  , mais  la 
simple  exécution  des  loix.  Car  les  rois  ne  sont  pas  lea 
seuls  (jui  vous  considèrent  et  qui  cherchent  à profiter  de 
ros  erreurs,  de  vos  divisions.  Il  est  une  classe  d’hommes 
dont  les  principes  exagérés  tendent  à toute  désorganisa- 
tion , à toute  destruction  de  l’ordre  social  ; craignez-les , 
et  sachez  vous  garantir  de  leur  influence.  Il  est  inutile 
de  vous  les  dépeindre  , vous  connaissez  les  maux  qu’ils 
ont  faits  à la  Erance  ; gardez-vous  donc  bien  de  mettre 
aucun  pouvoir  en  leurs  mains  coupables.  Veillez  autour 
de  vous:  c’est  sur-lout  à vous,  nouveaux  députés,  qu’ils 
s adresseront  ; c’est  vous  sur-tout  qu’fis  entoureront , qu’ils 
flatteront.  Prenez-^  garde  ; si  une  fois  vous  donnez  dans 
leur  piège,  vous  êtes  perdus  ^ et  vous  "nous  perdez  tous. 

Législateurs , cet  apperçu  seul  des  dangers  où  vous  allez 
être  exposés , vous  effra^ye  peut-être  déjà , mais  un  dan- 
ger prévu  cesse  presque  d’être  un  danger  ; du  moins , il 
ne  faut  pour  l’éviter  que  de  la  sagesse  et  de  la  prudence. 
D’ailleurs,  pour  n’avoir  rien  à craindre  , à l’instar  du  Di- 
rectoire executif,  ne  favorisez  point  tel  ou  tel  parti;  sui- 
vez , sans  vous  en  écarter  un  moment , la  route  constitution- 
^lie  5 protégez  les  arts  ot  les  sciauces  ; assurez  par  vos 


lois  le  bonheur  du  peuple.  Travaillez , avec  le  Directoire , 
« la  prospérité  de  la  République  , et  sojez  certains  de 
ne  rien  avoir  à redouter  de  sa  conduite, 


S*  C.  G U I N O T. 
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’^e  lTnipïimerie  des  Nouveautés , rue  Haute-Feuille,  n?  i6* 


